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xÀNACRÉONs
S A P H 0, ï

I BION ET MOSCHUS,
Tradué’cion nouvelle en Profe ,

s U 1 V I E
DE LA VEILLÉE DES FÊTES DE VÉNUS ,

Et d’an choix de Pieces de différents,
Auteurs.

P M. JrC/«Ïï%wn’

Mmm» M. l Wje borne aux doux fruits de leurs plumes
Ma Bibliothéque 8: mes vœux. l GRESSET.

A PARIS,
Et [à vend à Mus,

’ Chez fluxa: HOYOIS, Imprimeurë: Libraire,
me de la Clef, vis-à-vis du Patacon.
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A MADAME

LAiPRINCESSE
DE. C EH“

M 40/111112,

’Pouvois-je héjiter un mo-

ment a vous olfïir la nouvelle
traduéïion des Poètes les plus

agréables 6’ les plus délicats

de l’antiquité! Les Poèjîes

injpirées par les Graces ne
doivent paraître que fous les
aujpices des Graces. La beau-
té feule a le droit de je parer



                                                                     

W,
“ .,.

Ir des fleurs brillantes des pâli:
ries, d’en rejîuirer le doux

parfum , 6’ de ceindre jïm
fî’ont, des guirlandes légeres

de lis 8’ de rofes. Ï’aurois

déjïré, MADAME, que la
fraîcheur , ô’le tendre coloris

des Poéjîes qüej’ofe vous pre/-

jènter, ne je fuirent point
altérées entre mes mains : je

s jeroisjîî’r de votre jîgfîïage.

ffe jîzis aVec un prbjbnd
refpeêï , ’ ’

MADAME,
Votre très-humbïe 8: trèsæ

obéilïant Serviteur .,
ni :1: in: à» 95



                                                                     

1[L feroit inutile de faire
une longue differtation fur
la maniere de traduire les
Anciens. Chaque TradIuc-l
teur a fon üf’tême particulier.

Le Public éclairé jugera,
d’après ma traduction , des

principes que j’ai fuiVis. Je

fouhaite que mon travail foit
agréable à cette portion char-

mante qui fait les délices de
la fociété. Les Savants ont
peut-être trop négligé le
commerce de ce fexe en-



                                                                     

ij AVERTISSEMENT. 
’chanteur , que l’on doit tou-

jOurs confulter en matiere’
de goût ô: de délicateiïe.

Les F emmesu ont en effet le . -
. taâ très-fin, & le jugement

exquis. Elles pofîëdent, pour

ainû dire , toute la fleur de
 ’ lÎefprit. , I

“ Remi Belleau , de la Foire,

Regnier , Gacon , de Longe- *
pierre , &c. ont traduit ’ en
Vers le; Odes, d’Anacréon.

Chaulieu ef’c peut-être le feul

qui eût dû les traduire : mais

ce voluptueux épicurieu , ce

pareiTeux aimable , fuyoit le



                                                                     

AVERTISSEMENT. iij
travail & la contrainte : il
vouloit produire fans effort
des pieces , qui , lquoique
négligées , n’en portent pas

moins l’empreinte du genie.
Mme Dacier nous a donné

une traduEtion en Profe d’A-
nacréon ô: de Sapho. Je n’en

ferai point ici la critique : je
me contenterai de citer ces
m0ts qu’on lit dans le nou-

veau Diffionnaire Hybri-
que , par une Société de Gens

de Lettres , 1772. ,, Les
,, Poëiîes d’AnaCréon femu

,, hient avoir été diéiées par



                                                                     

iv AVERTISSEMENT.
,, les Amourè &les Graces.
,, L’antiqui-té , & même ’no-a

,, tre fiecle n’ont point fourni
,, d’Auteur qui ait pu égaler-

” ce Ryle délicat (Sc facile ,
,, cette molleffe élégante ,

,, cette négligence heureufe
n qui fait fou caraéiere. La
,, France n’a eu que la. F 011-.

I,, raine à lui comparer. Un i
’ ,, ne parle plus des verjîons

,, de M me Dacier en profe , de. ’

a Belleau en vers , 6’ de queb

p glies autrespojîérieures. ,,

J’ai confulté pour Ana-
créon (Sa Sapho toutes les édié

nions. ô; les meilleurs Comï



                                                                     

. AVERTISSEMENT. V
mentaîres. Les connoifî’eurs.

diftinguent fur-tout l’Edition

Charmante de M. Capperon-

nier. “Je ne puis m’empêcher de

dire un mor fur le célebre

Henri Etienne. Cet homme
l’avant ô; profond nous ai:
fure qu’il a Lire de l’oubli,

au péril de fa Vie , les Odes
d’Anacre’on. La Verfîon qu’il

nous en a donnée en vers i
latins, efc encore la meiln
,leure : elle fait du moins fen-
tir en partie les graces de
l’original 5 avantage précieux

que n’ont. aucunes de nos



                                                                     

vj AVERTISSEMENT.
traduélions Françoifes plus

modernes. I
V Au lieu d’accompagner ma

traduEtion de nores féches (Sc
grammaticales , j’ai préféré

d’offrir au Le&eur des mor-

ceaux de Poëfies analogues ,

puifées dans nos meilleurs
Poètes François. Je ne con-
nois aucune uraduélion en-
tiere en profe des Idylles de
Bîon 65 de Mofchus.’ Les

Epigrammes Grecques , les
Loélïrs d’un Poète , des frag-

ments d’Anacréon ô: de Sa-

pho , n’avoient point encore
[été traduits.

1
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TRADUÏTS

DE CATULLE;
Q9”; habc tÈbÉ quidquid [foc IibeilÉ ejï,  l

’ galangue; quad ,- ô patro/m Virgo ,
Plus une manant panna: fado:

CATULLE.’

ÏJES Âncîens tint compdfé des Épi-

thalames charmants, 8: bien [apérieurs
à tous nos Ëpithalames mpdernes. Pour
en convainCre le Lcéteur, je vais met-
tre fous ks yeux la traduétion de plu-
fieurs morceaux de l’Epit/zalamc de Man-
(in: 8: de Jante. Je n’en connais aucun
qui otîre autant de beautés, a: qui fait I
rempli des mêmes agréments. Tout y
tif peint avec un coloris frais & agréa-
me. Les diminutifs, ü ramadans nom:

. 2



                                                                     

son Morceaux
langue, embelliiTent cet Épithalame“;
8: lui donnent de nouvelles graces. Mal-
gré tous mes efforts, je feus que je ne
rendrai pas toute la délicateiîe , tous
les charmes de l’original. Je ne puis
donner qu’une ébauche, qu’une eüampe A

dexce tableau riant 8a voluptueux, je
joindrai à la fuite de cet Épithnlame,
la traduélion de quelques autres pieces
du même Auteur.

Ca-ïus Valérius Catulle naquit la cent
foixante-onziéme Olympiade , dans la
péninfule de Sirmion ,.auprès du lac Béa A

nac. Sa famille étoit illufire ; 8: avoit
poifédé autrefois des biens confidérables.
Il vécut d’abord dans la médiocrité, *8c I

devint opulent, dans ln fuite, comblé
des bienfaits des Romains les plus du:
tingués par leur naiffance, k parleur
richelïe. Il s’acquit une réputation bril-

lante dans la Capitale du Monde, dans
un temps où les grands Hommes n’é-
taient pas rares. Il mourut l’an de Rome
696. Toutes fcs poéües font excellentes.
On eüime fur-tout fcs Épôgrammes. Ses



                                                                     

de Catulle. 303
vers ont toujoursété dii’cingués par leur

délicateiïe, par cette élégante [implici-

té, 8: par ces graces , que la nature
feule peut donner. Il feroit à fouhaiter
que fou aimable naïveté5 que fes vers
charmants, ne fuirent pas fouillés par
une licence trop cynique quelquefois
d’expreüîon.



                                                                     



                                                                     

  g æëâæâê 52%”
ââ“ v wMM-s» .èÎÎKMÆ-è ’- .

  i? IFæ A gÊPITAHAL AM5,
DE MA-N-L’îIL-US

- DE: - .î/UN’Œs

au “gaCHOEUR DE; JEUNES 6ms,

Æ’Etoife du fait paroit ,jeunés Gens1
forcez de table ! Vefperü longtemps atten-
du, répand déja du haut de l’olympe une
faible lamiez-c. Il en; temps de quittancé
feüins. La jeune époul’c va paraître, Don
va célébrer l’Hyménée. ’

Hymen , ô Hyménée ! Voici pHYmen”
voiç; l’H’ménée, . a



                                                                     

x ’ fac
soi. .’ I Moraeaâæ ’:

CHŒUR DE JEUNES FILLES!
Jeunes Filles , voyez.vous ces jeunes Gens,

Quittez tuai la; tablee L’AItre qui annonce
la nuit fait briller fes feux : il n’en faut
plus douçer, Regardez ces jeunes Gens :1 il:
font; déjà; bien loin, Ce n’en pas fàns defe a

fein. Ils vont chanter les premiers.

armon, a Hyménée ! voici l’HyInen,

voici mmm; i
encava. DE 13!!an GENS.
Amis, la viâoire ne fera pas facile. Reg

marqua ces jeunes hautes : comme elles
méditentleursnchants i’ce n’eft pas en vain,

Pour nous, détournes pasdes objets égrain,
gers , nous ferons fûrement vaincus. La
viàoireidermncle banco“: de (01m.. Re.
cueillez au moins vos efprits dans cet inti: I
a“; 1 elles vont commencer les premieres ’
à chanter z il faut: que nous royons Prêts
à leur répondre, i i ’ ’ ’
Hymen , ô Hyménée i voici l’Hymen a

voici .l’Hyme’née.

’ CHŒUR DE IEUNES. sans.

Quel litre plus cruel que goï étincelle
duis les cieux, 6 Hefpérus ! tu (Irradies



                                                                     

le Catulle. 207
impitoyablement du fein de fa meta une
jeune Vierge. Malgré tous (“es efforts, tu
l’arraches d’eptre les bras maternels , pour
la livre: à un jeune homme brûlant d’amour.
Que les ennemis pourroientyils faire de plus
barbare dans une ville prife d’affaut!
Hymen , o erméne’e! voici I’Hymen ,

voici l’Hyméne’e,

tte-ev’n-woq!v a o
CHŒUR DE JEUNES FILLES.

Telle qu’une fleur cultivée à part- dans

un jardin , ne craint ni la der); desvtrou,
peaux , ni le tranchant; de la, charrue;
devient l’objet des baifers amoureux des
zéphirs; cit vivifiée par les feux bienfaifants
du lbleil , croît , lamellée par une pluie
féconde z elle excite les deürs des jeunes
Filles, 8c des jeuneSIGaj-çqns; mais lori;
qu’elle en; cueillie, 8: qu’elle a perdu fa
fnaîcheuz , elle «me d’avoir des charme;
pour eux, Telle une Vierge cit chere au;
liens, tant qu’elle conferVe à virginité ç
man des qu’elle a, perdu cette ileur gréa
cieufe , les jeunes Gens celTÇnt, de la trouv
Ver aimable, 8a Tes campagnes de la chérir4
Hymen , ô Hyménée! voici, I’HYŒQD. ,

voici I’Hyménéç, “



                                                                     

1.08 A Morceaux
CHŒUR DE JEUNES GENS,

La vigne qui naît ifolée dans un champ
aride , nç s’éleye jamais d’elle-même : ja;

mais elle ne produit des raifms doux 8;
parfumés, Ses ceps languilfants fuccon’ibent

Tous leu: propre poidsl, &fe courbent ver;
la terre. Bientôt l’extrémité de fes bran:

clics rampe au niveau de fes racines, Au-
curis Vignerons ne la cultivent: elle me
point labourée par les“ tam-eaux. Mais ü“pair
haram elle cit mariée à; l’anneau : alors elle
cit tcultivée , 8: labourée, “C’efc ainû qu’une

’ fille vieillit foliaire a: abandonnée , cent
qu’elle fuit le joug de l’Hymen, 8; qu’elle

ne met pas à profit [es beaux jours, Si elle
forme au contraire d’heureux liens , à l’âge

indiqué par la nature , elle devient dès-lors
plus chere à for; époux, 8: moins indiffè-
ifente àfes parents. . . . . ,’ , . ;

o ç u n o n u, . , . . . . ,O fils d’Ui’anic , qui habites l’HéIicon ,

toi qui livies une jeune’fille dans les bras
d’un époux , ô Hymen, ô, Hyménée! Bye

men, ô Hyménée , ceins ton frtmt de
Heurs odorantes r prends le voile nuptial,“
Viens ici plein de joie. Que ton pied,
blanc comme l’albâtre, fait couvert d’un
brodequin jaune.



                                                                     

de Candie. 209
Dans ce jour d’alégtelîe accours ; mmm .

à Mute 170i: lmjlnen’ nuptial; frappe lé-
géremençî dû piéd la terre z agite dans t8

main ton flambeau. “
’ La «thalle Junic , efl: femblçblc à ïénus

quand elle quitta les bols Maliens, 8: parut:
aux regards du Bergçr,xde Phrygie , juge

de fa beautéf A 4- Elle amena qu’un “ jeun: myrte fleuri,
dont les Hamàdryqdes font leurs plus che.-
res délices, 8; qu’en“ ancrent dçs pleurs

l’Auroré, ’ -
Hymçn , viens dans ces lieux; quitte.

les grottes du rochet d’Aonie , que la
Nymphe “Agamppé baignç de fus ondes;

ralïaîchiüàntes. 3 I I .
Amçne l’Epomè adirée dans le palais du

nouvçl Epppx. Enchaîne fan çœur par l’a-

mour le plus vif, comme le lierne fetpen-
œnt embralïè l’arbre qui le munit.

a

ouvrez les portes, la jeune Bœuf: s’a-
vance. Les flambeaux font braille: leur;
feux retplcnçiiflànts, Mais -7018“ tardez
trop : le jour s’enfuit. Paroilïcz donc ,

jeuneEpoufef,, , A . . . . .1.
La pudçuripgenuç regarde (es-pas, 5e?

(



                                                                     

me Morceaux
pleurs redoublent , parcequ’il faut: qu’eîle

s’avance, Mais vous taudez trop 1 le jour
fuit 3 panama-donc , jeuneÆpoufe,

Junie refi’emble à’la (leur d’hyacinthe qui
ç’éleîe dans un jardin émaillé de différentes

fleurs précieufçs , 8; cultivé par un riche
kpoffcïïçur, . .

o n y u a v ° - v y 900mm: les branches flexibles de la, vigne
s’enlaçen; autour des .arb;es.uv«oiüns; de
même Maulius te puffera fur fou fein en.
gammé : mais le joug fuit; paraîtrez donc ,

Jeune Epoufe, , * ’
- r v 2 v ç v q 1. v v. I Q ! 0 v

Heureux Epoux,i1 t’eit maintenant per-
mis d’approcher. Ta jeune Epoufe cit dans
la couche nuptiale. sa bouche blanche 8ç
vermeill: œübmble, au lis, à latere . 8c au
pavqt doré,

Le nouvel Epoux n’a pas.moins de chan.
mes. (J’en prends ici tous les Dieux à tel,
moins). Vénus l’a comblé de ’toutes fea’

- faveurs : mais la jour. fait 1-avaucez, ne
tardez pas,



                                                                     

de Cdtulle. et x
Celui qüi entreprendroit de t’avoir le

nombre de vos tendres carrelles, calcule.-
roit plutôt les fables de la Lybie , 8: les
Allies qui étincellent au milieu de la nuit:

livrez-vous à tout votre ameni- : rien
ne S’y oppbfè a ayez promptement des en.-

fants aimables : il ne convient pas, qu’une
famille aullî ancienne , fait fans rejettons’,
qu’il en taille toujours d’âge en âge.-

Quel plaiür de voir fur le fein de fa mere
chérie, un jeune Torquatus, tendre fes
mains délicates Vers l’on pere; lui foudre
agréablement avec l’es barines levres à demi-

clofes (I). ,
W PuifTe-ta-il ’reüëmbler tellement àfon par:

Manlius , que les étrangers le remmaillent
tuai-tôt pour fon me! qu’une reilemblance

(î) guai finage naître! quel tableau tellem-
blant! omme tout cil: dans la nature: le Poêle
ne nous peine pas l’enfant, il nous le montre
effeâivemenc entre les bras de fa tendre merci
On voit Cc foutue doux 8: enfantin . ces petites
havres enfoui/cites: Comme les diminutifs du
Latin font charmants. Tous les vers de cet
Epithnlame font coulants, harmonieux, 81 les
Comparaifons du plus beau choix. C’eü aintî
Que l’un forme de pluüeurs lieurs fuaves 8: odo-
riférantes, un bouquet, digne d’apprOChez du
fein de la charmante Thémixe.



                                                                     

èià Hamme ,  parfaite annonce“ la chaüeté de fa émie!

I u c ù o u a o c v a o a J

AU MOINEAU 4133111551313.

gËureùx Moineau; délicés de’ m’a Lei:

bic g mon amante a contume dé badiner
avec toi. Elle te cache dans l’on l’élu; te
prêlënté le doigt ç quand tu le delires à

lt’agace; provoque tes coups-’de bée redou-

blés. cette Lesbie qni caufe’ K mes plus
doux tranfports; fe livre avec toi; à je neA
àis quels jeux délicieux? alla de charmer
un pali fa douleur 81 l’es ennuis. Que ne
pulsjc comme élle , fortuné Moineau;
jouer“ 8: folâtrer avec toi; pour calmér les
feux. brûlants de mon amour, 8c diflipef
les cruelleslnquiécudes de mon âme; Ces
jeux fêtoient anil: agréables pour moi , que
le fut pour la légere Athalanté la pomme
«l’or qui lui (in goûter enfin les douceurs

l de lÎHymen (I); ’

(t) pomme d’o’r qui dénudé la ceinturé
[in depuis long-temps : telle eft là traduékion
littérale. Le vers latin fait alluûon à la comme

’l



                                                                     

de“ Catulle. r “à
Ëortuné pafïereau , ton fort en: trop heu-4

reux! . ’Tu fais tous les plaifn-s de un jeune mat-1

treûë; H 4’Èlle;méme t’exdte à becqùeter fans cefî’e

Du Tes doigts délicats, ou .Ibn fein amen:

reuxr I
Ce jeu devient pour elle (me douce habi-

çnde; .Du feu qui la confume , il appaife l’ardeur;
l1 ramena à propos le calme dans l’on cœur ,
Et bannit pour un temps fa tendre inquié-

tuée;

Ah! s’il em’étoît permis, dans mes ennuis

preffants; ADe jouer avec toi comme fait cette belle!
Ou bien f1 g comme toi , folâtrant avec elle 5
Je pouvois foulager les maux que je reiYens!

Que jfoublierois bientôt 1e  tourment que
I j’endure’ !

J’aurais plus de plaifir Qu’Athalante autre“

fois , n“N’en encan doux moment , où réduite

. aux mais,

des Fille: Grecques 8: Romaineq qui I“ noient
ecexnture, tant qu’elles miment. targes:

époux la délioit le jour de leur manage.



                                                                     

au MarteauËonr fan heureux vainqueur elle ôta fa
comme;

M; RIGObBY DE IUVIGNY..

Chapenc a. compofélrdes Stances pour le V
Moineau de Climènè. Ellès font très-agréa
mes. L’amouf a: la jàlouüè ont infpiré cette

jolie piece.

Petit Maman, délices de Climèùe’, ,
ni l’amufez par fauts 8c tours badins,

’ (fez , mordez galaùts 5mm 8: blondins,
Qui Cupidon à fes genoux mène.

A mes fivaux livrez gilette traftreûë ; I .
Becquetez-lesfur-tout quandleurtendreffe
S’éümncipaüt , Veux: érober favéufs Ï a

Qu’amour ne doit qu’à nues vives ardeurs.

Daignez fervir le beau feu qui me brûle 5
Survez Ciimène à 8: gardez fes appas 5 r
Quoique ne fois difert tant que Catulle,
Vers louangem-s ne vous manquèrent pas;

Si méprier les tributs de ma veine,
Ne me privez pour cela de vos foins:
Bifeuits friands je vous mamets , du maint
Vous vous tiendrez à cette agi-e Gel-tain: à
Bien je cannois votre morale faine;

Sages Moineaux, tohjoürs folîdité ,
rixe



                                                                     

de Catulle. :15
Fixe vos“ goûts; plaiür feul vous anime ,
Il faut jouir, c’eiÎ-là votre maxime ,
Dogme chez nous follement coutelier

Et vous , Moineau , confident de mes feux ,
Cher favori de l’objet que j’adore ,
Chaifez , mordez mes rivaux dangereux.

Par cris perçants , par infulte foudaine ,
Interrompez leurs difcours amoureux;
Ne permettez à l’aimable Climène
Que d’écouter le récit de me; feux.

65-3:ngA LESBIE,

Lias Dieux ne font plus heureux .
8e même le font beaucoup moins (s’il en;
poilible) que le mortel fortuné 4, qui, nuis
près de toi, peut te regarder, t’entendre,
8e te voir lui fourire avec douceur . . . .
Sitôt que je t’apperçois, ô ma Lesbie ,
mon ame fe trouble, & s’égare z je perds
la voix z un feu brûlant coule dans mes
veines. je n’entends qu’un bruit confus,
8: mes yeux fe couvrent d’un nuage épais.

’ P



                                                                     

8X6 ; Mandat
Cette Ode dt calquée fur roue de Sapko

à fou amie. La copie cit auedeübus de l’os
riginal, & ne peut fouffrir la comparaifom

A L’A MÊME. ’

Ivons pour nous aimer ,’ 6“ ma chefs
,Lesbêe , 13118110118 .embaxralïer des 4 vains
murmùres de la vieillefïe chagrme. Lefos
lei! fe couche , & peut Il: lever le leudes
main : mais quand nos joqrs rapidesfe font“
envolés , nous ramules enfévelis dans une
nuit éternellç, Donneemoi. mille baifeçs;
enfaîte cent , mille autres cnfuite, encore
cent , encqre mille , 8: puis cçnt. Lorfque

tu m’en auras accordé plufleurs mille , nous .
les confondrons Jens. enfcmble, de pair
que nous ne fachions le nombre, ou qu’un
jaloux ne nous porte envie , en apprenant“
que nous nous femmes donné autant de

Ne yiyqns guipon: dans aimer ç
,Enlaiüîons murmuljer la vieilleiTe ennemie;
Occuponsànçusfgnsœüë , ô ma chere Lesbiel,

Du bonheur de nous enflammer.

L’Aftgc qui répand fa lamiers ,



                                                                     

Je ÜdtuIÎe: m’y;
Finit 8: recommence également (bu Cours ;-
Mats quand la mon nous frappe ,- hélas! c’eiï

pour toujours ’ “
Qu’elle nous fémie la paupiette;

. Profitons au jour qui nous luit; u u
Donne-moi cent bàifers ; donne-m’en ’nîille“

encore: À , . gConfondons-les enfembïo; 8: qui: Ï’ènVîè

ignore . .Le charmé .heuteùx vqui nous féduip. 

- Qu’un“ impénétrable mmm

1cm fur nos plaifirs un voile omciéux;
Ils doivem; à lÎAmour’ En: prit dëücièuxr’

Que fou nambèau feu! les éclaire!

A Dans nos tendfès embrafi’eme’nts ,

Détobdns-nous aux yeux de tout cé qui

l refpire; l l  Jaloux de nos baïram, un témoin peut houa

nuire I ’ -Pat les plus nuits enéhautements.
Aimer , défi wüvré , à m’a lambic!

jurons-nous que nos feux ne s’éteindtdnc

jamais ; 1 ’ ’“ --
Et donnons Humour, jaloux de fes bien;

faits, ’Tous les moments de notre Vie.

* Mineur; DE vaxamr.2



                                                                     

a! Morceaux, .
SUR LA MÊME.

ïEsbie me dit toujours des injures:
elle ne peut l’a taire fur mon fujet. Je veux’
mourir , f1 Lesble ne m’aime. Quelle en cit

la preuveP. . . Je la maudis tout le jour,
8e cependant je veux périr , li je ne brûle
pour elle. J’aime& je hais: Pourquoi cela ,
m’allez-vous demander : je n’en fais rien;
mais je le feus , &je fuis cruellement: tour-
mente.

Philis dit le diable de moi f,
De fan amour a: de fa foi”, ,
C’en; une preuve allez nouvelle.
Ce qui me fait crôire pont-tant

- Qu’elle m’aime effeéïivement ,

C’efc que je dis leldiable d’elle ,
Et que je l’aime“ éperdument.

LE COMTE DE Bussx RABUTIN:

SUR LA MÊMEr

MALesbie dit qu’elle .aime mieux
t’unir à moi qu’à tout autre; qu’à Jupiter

fui-même, quand il le deûreron. Elle le
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dit : mais il faut écrire fur l’aile des vents,
&fur les flots rapides , ce qu’une maîtrellè
promet à l’on amant palIionné.

Je ne puis m’empêcher de mettre ici fous ’
les yeux du leéteur une Villanelle de l’Abbé
Defportes ; elle cit fimple, aife’e, d’une
naïveté charmante z on croiroit. qu’elle a
été compofée par Chapelle&Baçhaumont,

par la Fare ou Chaulieu. v I
Rofette, pour un peu d’abl’ence ,

Votre cœur vous avez changé;
E: moi rachant cette inconfiance,
Le mien autre part j’ai rangé.
Jamais plus, beauté f1 légere ,

i Sur moi tant de pouvoir n’aura,
Nous verrons, volage Bergere .
Qui premier s’en repentira.

Tandis qu4en pleurs, je me conülme ,
Maudiilànt cet éloignement ,
Vous qui n’aimez que par coutume,
CardTez un nouvel amant,
Jamais légere girouette
Au vent fi-tôt ne fe vira:
Nous verrons , Bergere Rofette,
Qui premier sien repentira.

Où lbnt tan: de promenés feintes ,
Tant;de pleurs verfés en partant?
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I Bit-i1 vrai queucesrriües plu-intes-
  Sortiü’ent d’un cœur inconûant?

Dreux! que vous êtes mçnfongere!
’Maudîc foit qui plus vous croira!

« Nous verrons, vblagevBergere ,
Qui premier s’en repentira,

Celui qui a gaguema place
Ne vous peut aimer tant que moi;
Et celle que j’aime vous paffe,
De beauté , d’amour arde foil,

Gardez bienvotre amitié neuve ,
La mienne plus ne Avariera :
Et puis nous Venons à .l’épreuvç ,

Qui premier s’eu repentira,

SUR QUINCTIA’ ET LESBIE,

QUinŒa paraît. belle à pluüeurs; pour
* - moi je la trouve blanèhe ,- grande 8: -

droite; voilà. ce que je pente. Ces qualités
prifes féparémenr ont de la beauté; mais
je nie que l’enfemble en foi: beau: en effet
nuls channesrdans un û grand corps; pas
une feuleng’race dans une fr grande performe.
C’eft  Lesbie qui cit belle; 8: d’autant plus
alarmante, qu’elle a dérobé à toutes les
imam-è 13-be çoutçslsurs gracçs;
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SUR LE RETOUReDU
PRINTEMPS, i

- BIEF; le Printemps ramena de douces
chaleurs z déjp. les vents fougueux de l’en

.quinoxe fe mirent, 8: le foufiie délicieux
du zéphir leur mccede. Catulle, abandons
nous les plaines de la Phrygie , a: lesv
campagnes fécondes de la brûlante. Nicée.
Volons vers les villes fumantes de l’Afxe;n
déja mon efprit enflammé brûledu deIir de’

voyager: déja cette palïîon fait renaître
la vigueur dans nies pieds impatients, Adieu
donc, douce focrété de mes amis; diffèrent: .

chemins nous reconduiront dweriëmenc
dans nos maifons, que nousavons quittées
tous enfemble , pour de longs voyage;L
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au , ASUR LA MORT DE SON
FRERE (1).

EN proie à la douleur, confumé par
un chagrin continuel, il m’eft impoilible,
moucher Hortalus , de cultiver les neuf --
favantes Sœurs. Devenu le jouet d’un de-
luge de maux , mon efprit ne peut pro-
duire des vers doux 8: agréables. Mon frere
vient de franchir le neuve redoutable du
léthé. je n’entendrai donc plus ces dif-
cours ,lô mon frere , toi que je chériifois
plus que la vie ! Déformais je ne jouirai
plus de ton aimable préfence l Ah l malgré
les cruels deltins je t’aimerai toujours. Ta
mon rendra tous mes vers mites 8; lugu«
bres. . . . 6 mon frere , tu viens donc.
d’être enlevé à ton frere malheureux l En
mourant , tu as détruit mon bonheur. Tous
mes biens ont été anéantis à ta mort.-
Tous les plailîrs , toutes les délices que je ’
goûtois au fein de l’amitié & de la ten-

(1) J’ai réuni les vers ue foupire Catulle fur
la mort de l’on frere dans eux pieces différentes,
Pane cit adrelïée à Hortalus , 8: l’autre à Man-
lus.
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drefl’e fraternelle , tout s’eft évanoui avec
toi. j’ai abandonné pour toujours &l’Etu-
de 8: les Mures. ’. . .

SUR. LA MORT DU MÛINEAU
DE LESBIE.

Phurez , Graces, Amours, 8c, vous
Amants tendres 8c fenûbles. Le Moineau
de ma Lesbie e11: înort : ce Moineau , les
délices de ma Lesbie , 8c qu’elle aimoit plus
que fes yeux. Il étoit ûdoux ! il connoif-
foi: Lesbie , comme une jeune fille con-
noît fa mare. Il étoit: toujours fur fon fein ,
ou voltigeoit amoureufement autour d’elle ,
8: ne faifoit entendre fes doux accents,
que pour fa feule maîtreife. Il erre mainte-
nant dans ce chemin ténébreux, d’où l’on

ne revient: point. je vous maudis, ombres
funeües des enfers, qui dévorez tout ce
qui cit charmant. Vous m’avez enlevé un
Moineau fr aimable ! quelle barbarie ! in-
fortuné PaITereau ! les beaux yeux de me
Lesbie font gonnes, 8: rongés des pleurs
que tu lui fais ver-fer.

Pleurez, Graces, pleurez Amours:



                                                                     

224,. Morceaux - ô’c.
Le Moineau chéri de Lesbie ,
Vient de finir fes heureux jours:
Les Dieux lui portoient trop dîenvie!

Elle l’aimait plus que l’es yeux; “
“Il étoit rii beau , fi üdcle i

Mille baifers délicieux I ’ .  
à L’enchainoient toujours auprès d’elle, -

i Si quelquefois il voltigeoit,
Un ligne, la moindre careii’e

, Touthaunietôt le ramenoit .
l Sur le beau faix: de fa mairieii’e.

. Mais, hélas, cet aimable oifeau
Defcend fur le l’ombre rivage.

Parque inhumaine , ton cifeau
l, De l’Amout a détruit l’ouvrage, ”

Inflexible DivinitéJ
Rien niamollit ton cœur barbare z
Sous les coups tombe la beauté

Dans l’ai-Trente nuit du Tartare.-

O toi, qui fail’ois les plaifirs
De ma“ chai-e 8: tendre Lesbie,
Quoi ! tu meufs ! fes pleurs , Tes fnupirs
Ne peuvent te rendre à la vie l

Oiiieau digne d’un meilleur ibrt ,
Objet de l’amour le plus tendue!
Vois quels regrets caufe ta mort ,
Par les pleurs que tu fais répandre! .

M, RJGOLEY un lumen.


